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SIR JOSHUA REYNOLDS


	Naissance ? Né le 16 juillet 1723 à Plympton (Devonshire).

	Mort ? Décédé le 23 février 1792 à Londres.

	Contexte ? La peinture anglaise de la seconde moitié du XVIIIe siècle.

	Œuvres majeures ?
	Portrait de l’amiral Augustus Keppel (1752-1753)

	Miss Nelly O’Brien (1762-1764)

	Les Demoiselles Waldegrave (1770-1780)

	Lady Cockburn et ses trois fils aînés (1773)

	Miss Jane Bowles (1775)

	Sarah Siddons en muse de la tragédie (1783-1784)




Sir Joshua Reynolds est le plus éminent portraitiste britannique de son époque. Avec plus de 2 000 tableaux à son actif, il est aussi le plus célèbre représentant de l’école anglaise de la seconde moitié du XVIIIe siècle. Pourtant, rien ne le prédestinait à une si belle carrière. Originaire du Devonshire, il passe une enfance tranquille loin de l’effervescence artistique de la capitale. Après un voyage en Italie qui marque profondément sa peinture, l’artiste s’installe à Londres et devient rapidement la coqueluche de l’aristocratie anglaise. À la fin du XVIIIe siècle, son atelier est un lieu incontournable de la vie culturelle où se côtoie toute l’intelligentsia londonienne. Solitaire et discret, certains le jugent individualiste et froid, mais c’est un ami fidèle et un professeur passionné. Membre fondateur et premier président de la Royal Academy, il est fait chevalier par le roi George III (1738-1820) en 1769.
La contribution de Sir Joshua Reynolds à l’histoire de l’art anglais est considérable. Il est à l’origine d’une amélioration considérable de la condition de l’artiste et du statut de l’art dans son pays. L’ensemble de ses Discours prononcés à la Royal Academy représente d’ailleurs l’une des premières tentatives de manifeste artistique en Angleterre. Aussi, avec ses compositions inspirées de l’Antiquité, des maîtres flamands et italiens, Reynolds apporte-t-il noblesse et poésie au portrait, révolutionnant un genre considéré alors comme mineur. Il dépoussière et modernise l’ancien portrait géorgien au moyen d’une ligne libre, d’une lumière forte et de couleurs vibrantes. Maître spirituel de plusieurs générations d’artistes anglais, il exerce une immense autorité sur les arts jusqu’à la veille du XXe siècle.



CONTEXTE


L’ANGLETERRE GÉORGIENNE
L’époque géorgienne est une période de l’histoire britannique qui s’étend de 1714 à 1830 et qui comprend les règnes successifs de George Ier (1660-1727), George II (1683-1760), George III (1738-1820) et George IV (1762-1830). Elle fait suite à la dynastie des Stuarts et précède l’époque victorienne.
Le XVIIIe siècle est synonyme de grande prospérité pour l’Empire britannique qui atteindra son apogée au siècle suivant, devenant l’empire colonial le plus vaste au monde. Berceau de la révolution industrielle, la Grande-Bretagne est à cette époque une puissance politique, militaire et financière montante. Plusieurs avancées techniques dans les domaines industriel et agricole voient le jour (par exemple la machine à vapeur) ou sont en gestation (notamment le chemin de fer). D’importantes réformes économiques, sociales et juridiques s’amorcent. L’abolition de l’esclavage, par exemple, prend racine dans les années 1790, même si elle ne sera définitivement votée qu’en 1833. Toutefois, le passage du XVIIIe au XIXe siècle est marqué par deux conflits politiques d’envergure : la guerre de l’Indépendance américaine (1775-1783), qui oppose le royaume à ses colonies d’Amérique du Nord, et les guerres napoléoniennes contre la France (1803-1815).
D’un point de vue culturel, la Grande-Bretagne connaît également un véritable âge d’or avec la fondation de grandes institutions telles que le British Museum et la Royal Academy, l’avènement de l’architecture néo-gothique, la popularisation du théâtre et de l’opéra, ainsi que l’émergence de véritables icônes dramatiques telles que David Garrick (1717-1779) et Sarah Siddons (1755-1831). La littérature accueille de grands penseurs, écrivains et poètes parmi lesquels figurent Henry Fielding (1707-1754), Samuel Johnson (1709-1784) et Horace Walpole (1717-1797). La fin du siècle voit quant à elle naître des auteurs aussi célèbres que Sir Walter Scott (1771-1832), Samuel Taylor Coleridge (1772-1834), Lord Byron (1788-1824) ou encore John Keats (1795-1821). Enfin, en peinture, trois grands maîtres se partagent l’affiche : William Hogarth (1697-1764), Sir Joshua Reynolds et Thomas Gainsborough (1727-1788).

LE MÉTIER D’ARTISTE AVANT LA ROYAL ACADEMY
Être artiste à Londres au XVIIIe siècle est un pari risqué, car la concurrence y est rude. Parmi les 800 peintres présents dans la capitale, une poignée seulement parvient à vivre correctement de son art. Pour décrocher des commandes, les artistes doivent s’attirer les faveurs d’une élite qui fait la pluie et le beau temps dans une société où les apparences font loi, où les goûts sont versatiles et où la mode est éphémère.
Tout au long de la première moitié du siècle, les conditions d’exercice de la profession ne sont pas clairement définies, bien que quelques tentatives voient le jour afin d’encadrer le métier d’artiste. Il existe par exemple des écoles de dessin, comme celle de St Martin’s Lane, qui suivent le modèle français de l’Académie royale de peinture et de sculpture. Ces sociétés artistiques sont composées de riches gentlemen dont la plupart ont effectué le Grand Tour sur le continent.
LE GRAND TOUR
Le Grand Tour désigne un voyage initiatique entrepris par la haute société britannique à travers l’Europe (Italie, France, Allemagne, Pays-Bas, Suisse) dans le but de parfaire son éducation artistique et culturelle. Ces gentlemen fortunés recherchent à la fois l’aventure, le soleil et l’art. Sur place, ils sont introduits par des compatriotes expatriés reconvertis en guides touristiques. L’Italie est la destination la plus prisée des artistes. Il s’agit d’un passage obligatoire pour terminer leur apprentissage et se constituer un réseau de contacts composé de mécènes et de collectionneurs. La British School à Rome est le point de chute des peintres et des sculpteurs anglais.


En 1754, la Society of Arts (Society for the encouragement of Arts, Manufactures and Commerce) offre un premier soutien financier aux artistes en organisant des prix et des expositions. Puis, en 1761, la Society of Artists of Great Britain, une association rassemblant des artistes, est créée dans le but d’instaurer une exposition annuelle sur le modèle du Salon parisien. Joshua Reynolds est, à cet égard, animé par une profonde volonté de faire avancer le statut de l’art dans son pays. Membre de ces deux premières sociétés, il jouera également un rôle déterminant au sein d’une toute nouvelle institution, la plus prestigieuse de Grande-Bretagne, la Royal Academy of Arts, qui verra le jour en 1768.

LE MODÈLE FRANÇAIS
Au XVIIIe siècle, la France exerce une autorité absolue sur les arts en Europe. Littérature, théâtre, beaux-arts, chaque discipline célèbre l’idéal français. Le théâtre anglais suit les règles classiques des pièces de Pierre Corneille (1606-1684) et de Jean Racine (1639-1699). En architecture, en peinture et dans les arts décoratifs, la mode est d’abord au style rococo, inspiré des artistes français Antoine Watteau (1684-1721), François Boucher (1703-1770) et Jean-Honoré Fragonard (1732-1806), avant de céder le pas au néoclassicisme à la fin du XVIIIe siècle. Inaugurant un retour au classicisme inspiré de l’Antiquité, ce style trouve son meilleur représentant en peinture en la personne de Jacques-Louis David (1748-1825).
Fondée à Paris en 1648, l’Académie royale de peinture et de sculpture est la plus ancienne académie consacrée aux arts. Son exposition annuelle, le Salon, est un rendez-vous incontournable de la vie artistique aux XVIIIe et XIXe siècles. Les valeurs enseignées par l’Académie prônent l’étude des maîtres anciens, en particulier de la statuaire gréco-romaine et de la Renaissance italienne, ainsi que le respect de la hiérarchie des genres, la peinture d’histoire, allégorique ou religieuse occupant la première place devant le portrait, la scène de genre, le paysage et, enfin, la nature morte. C’est dans le but de rivaliser avec cette vénérable institution que naît la Royal Academy.




BIOGRAPHIE


DES DÉBUTS PROMETTEURS
Joshua Reynolds naît le 16 juillet 1723 à Plympton, une petite ville du comté de Devon située en banlieue de Plymouth, au sud-ouest de l’Angleterre. Issu d’une famille d’ecclésiastiques, il évolue dans un milieu cultivé et reçoit une bonne éducation.
Le jeune garçon manifeste un goût précoce pour l’art, qu’il découvre à travers les livres, gravures et dessins conservés dans la bibliothèque familiale. Très tôt, il en copie les illustrations et semble doué pour la perspective. Le célèbre traité de Jonathan Richardson (An Essay on the Theory of Painting, 1715) éveille en lui un grand intérêt pour la peinture. Ses biographes racontent que n’ayant pas assez d’argent pour s’acheter du papier et des crayons, il se mit à griffonner sur les murs de l’école avec un bâton brûlé !
À l’aube de ses 18 ans, suivant les conseils d’un ami de la famille, il est envoyé à Londres sous la tutelle de Thomas Hudson (1701-1779). Celui-ci jouit d’une solide réputation de portraitiste et, comme un signe du destin, c’est un ancien élève de Richardson. Alors que son contrat prévoit un apprentissage de quatre ans, Reynolds quitte Londres après seulement deux ans pour retourner vivre dans sa région natale. Ce départ précipité trouverait son origine dans la jalousie du maître envers son élève.
De retour à Plympton, il honore ses premières commandes, réalise plusieurs portraits et quelques paysages. Reynolds est alors marqué par un artiste local du nom de William Gandy (mort en 1729) qui l’impressionne par son utilisation vibrante de la couleur et la texture « crémeuse » qu’il arrive à donner à sa peinture. Cette rencontre joue un rôle fondamental dans le cheminement artistique du jeune homme. Mais un voyage va bientôt changer sa façon de concevoir l’art et faire décoller sa carrière d’artiste.

LE VOYAGE INITIATIQUE EN ITALIE
En 1749, son ami l’amiral Augustus Keppel (1725-1786) l’invite à prendre place à bord du Centurion, un superbe trois-mâts de la Royal Navy en route pour la Méditerranée. Le voilà embarqué pour un périple de quatre ans, à l’assaut du Grand Tour. Après quelques escales au Portugal, en Afrique du Nord et sur la péninsule ibérique, ils atteignent l’Italie par Livourne. Première étape : Rome.
Dans la capitale italienne, Reynolds est frappé par la noblesse de la sculpture antique et la beauté des chefs-d’œuvre de la Renaissance. Pendant deux ans, il copie les œuvres de Michel-Ange (1475-1564) ainsi que celles de Raphaël (1483-1520), et perfectionne son traitement de la lumière et de la forme. Mais les longues heures passées à arpenter les salles glaciales du Vatican finissent par le rendre malade : il prend froid et devient sourd d’une oreille. En avril 1752, il quitte Rome pour visiter Naples, Florence, Bologne et Venise, où il s’émerveille devant la puissance

UNE ASCENSION FULGURANTE
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